rapport'  J* 

De  la  Mission  d'  A le  X AN  n re 
Roïtsselin  , Commissaire 
Civil  National  du  Comité  de  salut 
public  de  Id  Convention  Nationale, 
à Troyes^  Département  de  l'Aube^ 
sur  ses  opérations-  dans  cette  Com- 
mune et  sur  les  troubles  qui  y ont 
existési 

Trojanas  ur  opes  et  lamentabile  regnum 
eruerent  Danai.^i^ 

tAfnclde.  , 


Ljori  conspira  tonne  la  ^Liberté ^ 

Lyon  n\st  plus, 

A EL  est  le  sort  réservé  aux  vîlles  rebèiîés  ^ 
que  leur  mort  est  un  exemple  nécessaire  ec 
politique  5 ét  que  tôt  ou  tard  leur  insolence  les 
faisant  rentrer  dans  le  néant , fait  regretter  aux 
C’tadins  humiliés  , de  n’avoir  pas  habite  ia  chaumière' 
ignorée  du  laboureur  paisible  ; je  voudrois  que 
ces  réflexions  ne  se  présentassent  point  à ma; 
plume  en  commençant  cé  rapport. 

tÜEmWBEUKt 
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La  position  où  Trbyes  'se  trouve  réduite  paf 
’ 'a:  istoeratiê'  hautaine  de  ropuîence  irritée  me 
les  a fait  naître  j pu  sse  , une  irégénération  tranquille 
et  définitive  me  les  faire  - oublier  a jamais  1- 

Je  démontrerai  que^  dans  une  situation  conti- 
nue lie  ment  inquiétée  , mon  courage  n’a  jaiiiais 

etc  séparé  de  la  prudence'._ 

. ' - O 1 

Heureux  d’avoir  vu  la  plupart  de  mes  i opéra-' 

■’cu'S  converties  em  décrets  .par  la  Contention 

I s*ationale  dont  j’ai  touiours  suivi , accompagné  y 

uont  ]e  nai  jamais  cxceae  les  opinions, 

• • V '’ofnmoffb  Jtoq  ui  * .mi  ; q<,  *4- 

jc  fus  envoyé  le  ^ç.  Bruraaâare  danq  la  Conr- 
nîafX'-  de  Troyes-par  le  -Gomité  deiS{duj;publiq..  i 

V ■ . i'y>  ^ a.  ..Vj  vv  'jj  .lî . ji  *'fd\  h 5 V 

Le  Comité  etoit  tellement  instruit  , que  l’aris-- 
t 'uratie  y donunoit  puissanient , qu  il  mit  a ma 
vi^eosition  un  détachement  dè  l’armée  révolu- 
?'  jnnaire  pour  réprimer  A^esiprit  ilyomois  -»li’une 
- Hile. dont  l’essence  a toujours  éiéja-mutinerkl 

. Ma  première  démarché  avant  de  rièn^  opérer 
idr  de  descendre  à la  Société  populaire  dont  j’ai 
constamment  fréquenté  depuis  lés  séancés^j 

Lu  5 je  dis  au  peuple >5  je  suis  venu  par  le  peuple 
* pour  les  S ans- Culottes , je  ne  ferai  rien  que  par  les 

xans  Cille  tes  de  Troyes^  je  ne  yeux  point  d’armée 


» révolutionnaire,  les  Sdjis^Culottes  dèTroyes sehnt 
eux-jriêmes  mon  drméz  révolutionnaire  et  roué 
ferom  là  révoldtion  ensemble,  J’étois  sur  le  point 
d’arriver  à'  ce  ternie  heureux ét  on  va  voir  les 
moyens  qui  ni’y  avoieht  conduit.  La  Société  popu- 
laire me  répondit  : que  ne  pouvant  mieux  m’en- 
vironn'èr  que  du  Comité*  révolûtîonnairè  , elle’ 
m’invitôit  à y aller  puiser  les  lumières  dont  j’avois' 
besoin* dans.unjpays qui  m’étoit  tout-à-fait  étranger; 

Ce  Coitlïtfe  créé  pàt  Garnier,'  représentam  du' 
Pe  uple  , éroitveomposé  d’hommes  choisis  par  lui- 
mênié,'  qui  avoient  mérité  sa'  confiance celle  dV 
Peuple  et  qui  parconséquent  dévoient  avoir  la’  mienne; 
Je  la  leur  donnai  efFecdvenient.  On  va  voV  par 
le  rémltat  de  mes  opérations  faites  ^ je  l’avoue  , de' 
èonceft  avec  eux  y s’ils  l’ont  méritée.' 

Cé*  n’est  pas  injustement  qué  la  Commune'  de’ 
Troyés  a toujours  passé  pour  une  ville  exessivemerlc 
arrîstoefaté  toutes'  lés  impureté'  fy  trôuVoîenc 
Vutrefbis  reunies ét  il'  n’étoif  pas  aisé  de  filtre 
succéder  lé  nouVeaü'  régime  dé'  la  liberté  dans  un’ 
pays  qui’  fut  toüjoürs  infecté  de  l’ancien;  LVs 
égoïstes , les  prêtres les  nobles les  annobliV  ne* 
dévoient  pas  voir  sans  peine'  s’introduire  leur  dés«^'\ 
truction.  Les  animaux  immonreé  de  là'  éouf  fdé|p 
Thuileries  ^ les  accapareurs les  ;iflus|Æs  fegodàHt# 


Ly'  noîs , les  tiinrcliands  d’aîgent , devenus  de  gueux 
millionaires  en  i < iours , tout  ces  monstres  qui , à 
la  suite  de  la  révolution  s’ëtoient  trouvés  comme 
des  oiseaux  de  proie  a la  suite  d\ine  bataille , 
cIé''’or>ns  le  peuple  comme  des  cadavres  cuî  leurs 
étoient  dévoués  ; tous  , ces  ^lOnstres  s^étoient  p’^é- 
parés  à bvrar  un  combat  sanglant  aux  républicains 
qui  auîok'nt  voulu  leur  arracher  leur  proie.  Déjà 
depuis  quatre  ans  le  combat  se  livroit  avec  fureur  ^ 
les  Patriotes  avoient  été:  opprimés  Gontinuèlletnent , 
piusieuîs  'fois  ils  succombèrent  , furent  incarcérés  , 
même  égorgés.  - ' ' 

Le  Bailliage , joint  à la  Maréchaussée , en  iyZg , 
îup-ea  à mort  Jahcrî  , envers  et  contre  toutes  les 
Loix  , sous  prétexte  de  sédition.  Ce  malheureux 
étoit  dans  son  l't , près  de  sa  femme  et  de  ses  enfms , 
lor- eue  le  scélérat  Saint^Georges,  Commandant  des 
Gardes-du-Corps  , à la  tête  des  Grenadiers  et  des 
Chasseurs  ^ institués  à Troyes  , à la  manière  de 
ceux  créés  à Pars  par  Lafayette  ^ Parrachèrent  à la 
tranquiliré  la  plus  profonde  , pour  le  livrer,  comme 
■pmurhatzun  ^ à un  Bailliage  vendu  au  Tyran. 

Dans  la  même  année  , les  frères  Chaperon  fiirenc 
tr  mes  dans  les  cachots  pour  s’être  opposé  à ce  que 
le  peuple  ne  fut  fusillé.  L’un  d’eux  avoit  courageuse- 
m.ut  mis  son  pistolet  sur  la  poitrine  du  Comman- 


fi 
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fcirnt  des  Gardes-du-CÔrps  , en  lui  disant  , tu  im 
li  eras  ayant  d‘ égorger  h Peuple,  Cette  action  gêné- 
ituse  futpunie  par  une  nouvelle  oppression  Tiiomme 
libre  lut  jette  dans  ks  fers. 

Ici  je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  un  fait  qui 
prouve  que  les  royalistes  et  les  conspirateurs  de 
Versailles  eurent  toujours  dans  la  ville  de  Troyes 
leurs  meilleurs  amis.  ^ 

Tout  le  monde  connoît  les  fameuses  journées  des 
Ç èt  6 Octobre , où  les  Parisiens  avertis  de  la  fuite 
projettée  du  Tyran  , allèrent  à Versailles  le  5 Oc- 
tobre y l’arrachèrent  à ses  lambris  ; les  mécréans  tt 
monarçhiens  ont  long-temps  regardé  cette  alhiiie 
comme  une  idée  chimérique,  çt  payée  par  le  Duc 
d’Orléans  pour  monter  sur  le  Trône, 

Eh  bien!  tel  étoit  la  vérité  du  projet  re  fuite  ^ 
tramé  dans  ce  temps-là,  que  le  Tyran  écoit  attend u 
à Troyes  par  des  troupes  nombreuses , co.Tipotées 
de  Garde-du-Corps , d’Hussards,  de  Suisses  et  de 
garde  Nationale  abusée,  que  l’on  fit  servir  à désarmer 
tous  les  Patriotes , pour  applanir  d’avance  les 
obstacles  qui  pourroient  se  rencontrer  à la  fuite. 

On  devoir  chanter,  â Richard  y ô men  R.oi  , à 
Trojes  comme  à Versailles i Un  repas  immenre 
étoit  préparé  , figuroîent,  ce  jour  là",  dit  i’his- 
îoiie  1500  pièces  de  gibier  j mai§  Iç  fil  çlcçiriquc 


,de  la  trahison  ayant  été  coupé  à Paris , le  complot 
échoua  J et  fut  . ajourné  au  zz  Juin  , où  il  éçhoua 

encore  à Varennes.  . . .. 

\ 

Ainsi  5 le  triomphe  de  l’Aristocratie  nh  jamais  été 
que  passager  , le  Patriotisme  a toujours  eu  à lutter  y 
niais  en  dëiinitif  la  v ctoiie  lui  reste  , et  le?  périodes 
variées  de  la  révolution,  nous  apprennent  que  jamais 
la  cause  du  Peuple  ne  fut  plus  belle  et  plus  rayon- 
nante qu’après/a  .pir  surnionté  les  obstacles  qui  se 
sont  continuelleiTtent  présentés  à sa  marche  rapide. 

Il  est  à remarquer  que  toutes  les  fois  qu’un  Parti 
de  Législateurs  mercenaires  , royalistes  ou  fédéra- 
listes s’est  montré  dans  PAssemblée-  Nationale , 
jamais  la  ville  Troyes  ne  fut  du  parti  des  défenseurs 
de  la  cause  populaire,  jamais  du  côté  gauche  , mais 
toujours  du  côté  le  plus  npir  , le  plus  anti-popu- 
lame.  ■ ' ' 

Ainsi , l’on  peut  affirmer  que  la  contre  révolution 
a existé  dans  les  murs  de  Troyes  jusqu’aux  journées 
mémorab’es  des  3 i Mai,  i et  z Juin.  La  Convention 
s’étant  alors  purgée  des  fauteurs  de  la  discorde  qui 
Pavoient  aj^itée  jusqu’à  ce  moment,  devint  le  rallie- 
ment des  Républicains  de  la  France  entière  et  les 
Sans-culottes  de  Troyes,  maxchans  sous  ses  étandarts,, 
reprirent  leurs  droits  évoques  de  l’oubli  des  siècles. 
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Ces‘ droits , si  crueremçnt  compromis  jusqu’alors  ^ 

n’txistoient  encore  que  dans  Vexprcssion, , aucuric 

force  n’avoit  çncore  comprimée  TAristocrane , qui 

semMoit  encore  contester  la  victoire. 

. c 

Les  Patriotes  se  rallièrent!  et  parvinrent  à choisir 
pour  Maire  un  Sans-culptte.  Ceuc  place  si  impor- 
tante n’avoit  été  jusqu’alors  occupée  que  par  dçs 
hommes  insignifiants , ou  par  des-Marguilliers  opu- 
lans  , tous  ennemis  delà  révolution  j'^vec  intentioii , 
ou  par  peur, 


Ce  premier  triomphe  de  la  cause  populaire  fut 
suivi , d’un  autre  plus  grand  encore.  Il  falloît  an ûr el- 
le mouvement  . révolutionnaire  j usqu’àlojs  inec rnu 
dans  cette  ville.  Persuadé  de  la  nécessité  dç^cetLê 


opération  indispensable  , Garnier  , F eorésentanr  el  . 


aoîvï 


nu 


Peupfe  institua  le  Comité  Révolutioni  ire  , 
j’ai  déjà  parlé  , et  le  composa  des  plus  chauds 
du  'Peuple  , qui  réunissoient  \ sa 
témoignag  e^  des  services  qu’ils  ont  rendu  à la  reve 
lutioh  , et  les  sufifagès^le  tous  lés'5ans4:ülotles. 


cuiiîrnce  , h 


C’est  dans  ce  moment  que  j’arnve  à TrQves  ^ 
envoyé  par  le  Comité  de  ^saîut  public,  de^  la  Çon^ 
vention  Nationale,  avec  vcièvcis  illiaiît^'s  ^ 
regtnértr  cette  ville  impure  ^ èt  faire  g'n  rahme^nf:  , 
tout  ce  qui  serait  necisseire  po;..r  La  nu  luç  :i  ta 
hauteur  de  la  révolutkn^ 
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ici  je  vais  readre  un  compte  sommaire  et  motive 
(le  mes  ope'rarions  , Ton  verra  qu’elles  ont  été  mes 
intentions  ^ mes  actions  et  leurs  résultats. 

Je  ùLiis  icLirtz  ^ il  est  viai  , mais  l’on  verra  que 
les  coups  les  | lus  terribles  que  j’ai  portés  à l’aiis- 
tocratie  , car  toujours  été  dirigés  par  la  justice,  la 
prudence  , que  le-  calipe  er  la  tranquilité  ont 
toujours  présidé  à toutes  mes  opérations,  et  l’on  jugera 
que  le  reproche  ou  la  louange  qui  m’appartiennent , 
conviendroient  nmins  à la  jeunesse  qu’à  Texpérlencp 
Id  plus  décrépite. 

On  va  voir  comme  il  mda  fallu  , pour  surmonter 
les  obstacles  , être  tantôt  lent , tantôt  rapide  et  brus- 
que ; comme  il  m’a  fallu , tantôt  voguer  à pleines 
voiles,  tantôt  louvoyer  pour  aneindrede  but  sans 
être  bri'é  par  les  écueils  nombreux  qui  s’olFi oient  a 
mSa  passage.  I 


P R E M 1 E il  ÉCUEIL. 


Le  Fanzt  smz,. 

C’est  un  proverbe  très-motivé  , qu’on  ne  pouvoir, 
autrefois,  marcher  dans  les  rues  de  Troyes,  sans 
rencontrer  un  Ftûre  .ou  un  Çar de- du- Corps. 

L’ip*norance  , ce  bouclier  du  sacerdoce , a tou- 
jours  dominé  cette  plage  marécageuse  j le  sayan^ 
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Çrosky  disoit  avec  sel  et  raispn  >>  IZ  J a à 
» Twyts  soixante  Pâtissiers  qui  font  ttès^bten 
» leurs  affaires,  et  un  scid  Libraire  qui  fy 
» ruine  ?3 

Organe  de  la  Convention  Nationale , je  me 
suis  fait  un  principe  de  marcher  non  ipas  plus  itts, 
mais  tmssi  rite  qu'elle.  C’est  sur-tout  dans  les 
matières  auxquelles  se  mêle  la  religion,  que  Ion 
ne  sautoir  mettre  trop  de  prudence  et  de  délicatesse. 
Aussi  les  aristocrates  qui  s’atiendoient  'a  me  voir 
heurter  de  front  cette  pierre  angulaire  des  contre- 
révolutionnaires  , ont-ils  ete  déjoués  , en  voyant 
la  réserve  et  la  discrétion  dont  je  me  suis  servi 
contre  le  fariatjsme  si  puissarit  jusqu’alors  dans  ces 
contrées. 

J’ai  consacré  de  nouveau  la  liberté  universelle 
de  tous  les  cultes  j’ai  donné  protection  a tous  , 
j’ai  seulement  mis  en  pratique  les  vérités  éternelles 
sorties  du  sein  de  la  Convention  et  repetees  en 
chceur  par  la  République  entière  , qui  consistent  a ne 
favoriser  exclusivement  aucun  culte  , la  Nation  ne 
reconnoissant  que  celui  de  la  Liberté,  j’ai  suivi  peut-^ 
être  vigoureusement  les  principes  , mais  je  n ai  point 
été  ult,d , ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  l’aîrèté 
suivant  que  je  pris  'alors^,  qui  fut  envoyé  à la 
Convention  Nationale  inséré-  dans  bulletin  et 
qui-  reçut  mention  honcf able. 


Troyes , ;î8  Bmmain  , année  deuxième  de  la 
Répiibîique , une  et  indivisible. 


P H O Ç L A M A T I 0 N 

M 

ll'lON  devoir  est  de  répéter,  proclamer  et  faire,, 
executer  la  volonté  exprimée  du  Peuple , 

Le  Peuple  a déclaré  que  le  culte  universel  étoit 
celui  de  la  liberté  et  de  l’égalité  ; qu’il  ne  recon^ 
noissoit  aucun  culte  particulier  ,■  qu’il  ne  devoit  ni 
salaire  , ni  temple  gratuit  à aucun  culte  particulier. 

Les  ministres  du  culte  catholique  répètent  en 
chœur  fraternel  ces  vérités  irrésistibles. 

Ce  seroit  déroger  à ces  principes -.sacrés  que 
d’ouvrir  gratuitement  à un  culte'  plutôt  qu’à  un 
autre  les  édifices  nationaux. 

Le  culte  qjniverçel  de  la  Liber^é^  doit  seul  être 
exercé  dans  les  maisons  nationales,  car  la  nation 
peut  seule  Habiter  chez  elle  gratoitemenc  j en  censé- 

Considérant  qufil  est  t?emps  de^  met tf»ei silencieuse- 
rnent  en  pratique-les  vétités  qui  n’existeroient  point , 
si  elles  se  trouyoient  réduites  à une  théorie  jcIiîm  - 
mérique^ 


,(  ) 

Que  de  nombreuses  sections  de  la  République 
ntarchent  d’uri  p'as^feAie  à îa  mçrt  du  fanatisme  ; 

Que  la  Comniiune  de  TroyeV^  n’est  en  arrière  de 
cette  mesuTje  philosophique  ^ révolutionaiTc  que 
par  l’exècuîion  qui  manque  à sa  volonté  exprimée  ^ 
fai  arreté  ce  qui  auit  : ■ 

' A R T ï c i:  E Premier. 

Les  maisons  nationales , connues  précédenit>ient 
sous  le  nom  d’églises  , seront  fermées. 

I I. 

Elles  ne  pourront  être  ouvertes  dorénavant  à 
aucun  culte  particulier  gratuitement, 

I I L 

Elles  seront  consacrées  au  culte  universel  de  la 
Liberté  , qui  sera  célébré  les  jours  de  Décades  et 
de  fêtes  indiquées  par  le  Calendrier  républicain. 

I V. 

Le  culte  djg  la  I^iberté  consiste  dans  la  célébration 
d^s  victoires  des  hommes  libres  sur  les  tyrans  ^ dans 
le  récit  des  acpior^s  généreuses  et  magnanimes  des 
défenseurs  de  la  Patrie  , dans  l’encouragement  aux‘ 
vertus  publiques  et  privées,  dans  l’explication  dés 
droits  de  l’homme  et  du  citoyen  , dans  l’obéissance  ^ 
à la  Constitution  républicaine]  acceptée  par  Iç 
ffuple,  , , . . ^ . 


Les  ministres  du  culte  de  la  liberté  seront  les 
pores  de  famille  bons  citoyens  qui  auront  donné 
leurs  enfans  à réducation  nationale  , et  les  vieillards 
sans-culotres. 

VI. 

L’exécution  du  présent  arrçté  est  mise  sous  la 
surveillance  ce  toutes  les  autorités  constituées  du 
Pct-artement , et  sous  la  garde  de  tous  les  bons 
citoyens. 

S'gné  A,  R O U S S E L I N. 

Cette  proclamation  ayoit  été  précédée  du  vœu 
du  peuple  , émi?  solemnellement  dans  la  ci-devant 
cathédrale , devenue  depuis  le  temple  de  la  raison, 
J a vois  eu  soin  de  la  faire  étayer  de  la  renonciation 
authentique  et  solemnelle  de  tous  les  ministres  du 
I culte  catholique  qui  y réunirent  leurs  vœux  et 
leur  dépouillement  absolu  ‘ cet  acte  fut  imprimé 
en  même  temps  , et  la  révolution  religieuse  que 
I on  edt  cru  impraticable  dans  ce  pays  juSqu’élors 
dévoré  par  les  mitres  et  les  rabats , eut  tout  le 
succès  qu’on  devoit  attendre  de  la  philosophie 
donc  le  triomphe  inséparable  de  celui  de  la  raison 
fut  complet  J et  réunit  tous  les  cœurs  dans  le  meme 
faisçeau. 

Je  fis  aussitôt  substituer  au  culte  inintelligible 
Pt  isolé  J le  culte  universel  et  intelligible  de  la 


* C ïj  ) 

Liberté'  jusqu’alors  inconnu  et  qre  l’on  ne  s’attendoit 
pas  à voir  célébrer  sitôt  dans  la  ville  de  Troyes; 
J’instruisis  la  Convention  Nationale  de  ses  victoires 
par  la  lettre  suivante  qui  reçut  son  approbation , et 
qui  fut  insérée  dans  le  bulletin. 


A TJX  citoyens  repré sent  ans.  composant  le  .comité 
, ée  salut  public  de  la  Convention  Nationale. 

"troyes , Brumaire,' 

•.Oui 4 le  Peuple  est  bon;  il  l’est  partout,  et  le 
tnen-songe  succombe  devant  la  vérité  quand  onsa't 
«e  servif  de  cette  nrrre  de  la  nn turc. 

- Je  vous  envoie  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
peuple  entier  de  Trôyes  , réuni  en  masse  ; on  se 
battoit  il  y a qelque  temps  encore  dans  cette  com- 
mune ^-pour  le  nombre  d’églises  et  de  prêtres  ; on 
pensoit  âux  chasuUe^Jzcctiniîtres  , et  la  pâtre  étoir 
oubliée.  J’ai  rappelléla  'patrie  : à sa  voix,  la  com- 
mune de  Troyes  s’est  déprêtrisée , et  les  prêtre  ssont 
supprimes  a jamaisé 

Cette  action  rnerite  â la  commune  de  Troye<t 
la  faveur  que  je  vous  demande  en  son  nom  , Ja 
permission  d’organiser  une  comm’ssîon  révolution- 
naire qui  mette  en  activité  la  guillotine  , oisive  daas 
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ce  pays.'  Je  vous  répète  ce  vœu , qui  n’est  pas  célin 
de  la  vengeance , mais  dû  à la  justice  exacte  et 
rigoureuse. 

Troyes  moiité  à la  hauteur  parisienne  ; il  Fat- 
teindra  , si  vous  accordez  notre  demande  : je  vous 
le  réitère. 

L’arrestation  des  suspects  va  son  train  ; ce  terri- 
toire, si  long-temps  infecté  par  Tari stocratie^- sera 
purgé  comnté' les  étables  d’Ogias  et  je  vous' pro- 
mets de  faire  conduire  à Paris  ùA'  convoi  immense 
des  dépouillemens  précieux  dés  églises.' 

,,  DtU  raême-fënips  que  les  prêtres  sont  supprimes 
j’ai  cru  nécessaire  ÿ pour  seconder  sans  sècoussês  et 
soutenir  la  volonté  philosophique  et  spontanée  ''du^ 
peuple  , de  substituer  aux  heures  de  messes  des  jours 
de  repQs  , de$  récits  des  actions  vertueuses,  et  mili- 
taires  enfantée  p’àr  la  république.* 

Enxonséquence  ^ j’iraî  avec  des  hommes  dévoués 
dire  la  messe  républicaine  , et  faire  ou1rlierla,catho- 
iique.  Le  peiîple  chantera  l’hymne*  de  la‘  liberté  p 
cries  Oremus  seront  abandonnés  à jamais. 

Si  la  convention^  vOüloit  remplacer  amsf  par  la 
présence  ï?ubité  d’une  morale  pure  et  intelligible  ; lâ 
messe  salariée  ^ je  lui  réponds  sur  ma  tête  y qu’avec 
cette  précaution  , les  prêtres  peuvent  être -d’un seul* 
geste  anéantis  au  même  instant  dans  toute  l’étendue 
de  la  république  ; ainsi  la’phîlosophie,  éclipsée  depuis 
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si  long-temps  , peut  reparoîte  à coup  sûr,  et  liquider 
la  dette  inimensè  contractée  et  paye'e  par  la  crédu- 
lité et  l’indulgence  nationale* 

Signé  ROUSSELin, 

J’ai  tenu  effectivement  parole  ainsi  que  je  l’an-^ 
nonce  dans  ma  lettre  , et  depuis  ce  temps  j’ai'dîs 
la  messe  républicaine  tous  les  .jours  de  décades  : 
le  mâtin  nous  avons  lu  des  récits  d’actions  vertueuses 
enfantés  par  les  défenseurs  de  la  Patrie , nous  avons 
fait  l’éloge  des  grands  hoinmes  morts  pour  la  Liberté' 
le  so‘r  le  peuple  réjoui  a dansé  dans  le  temple 
et  cette  joie  pure  pt  simple  a purifié  le  temple  du 
mensonge  et  de  rerreur. 


Je  crois  avoir  prouvé  que  je  n’ai  pas  combattu 
le  fanatisme  autrement  que  je  ne  le  devois c’est- 
à-dire  par  les  armes  delà  raisontet-de' la  persua- 
sion. Jê  vais  prouvet  aux  mécréants  que  la  volonté 
suprâme  de  la  Convention-,a.  pareillement  précédé,' 

accompagné  et  suiyû , toute  mes  opérations. 


D E Ü 3{  I^È  m'e  é d'üElL 

Les  Ègo:istp,  ks  Modftés,  ht  Aceapareurt 

AHstâj:.fatesi 

'■  •^-Cètte ^classe  £M^mes  fx^àyemefrnçimtyeuse* 
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à Troyes , tome  par  essence  ennemie  déclarée  de 
la  révolution , se  présentoir  ensuite  à frapper , mais 
les  ménagemens  et  la  circonspection»  me  devenoient 
plus  nécessaires  encore  pour  l’aborder , puisqu’elle 
formoit  une  chaîne  immense  prête  à envelopper 
tontes  mes  mesures- 

L’aristocrate  "spéculateur  est  le  plus  lâche  de  tous 
les  aristocrates,  assis  sur  ses  sacs  enfouis , ou 
déroulant  son  porte-féuilie , il  ne  connoît  d’autres 
sensations  que  celle  de  la  peur  et  de  la  cupidité. 
Aussi  peut-on  affirmer  qu’il  est  le  plus  criminel  et 
]:e  plus  digne  du  fouet  vengeur  de  Lycas  ^ car  il 
est  par  essence  toujours  en  arrêt  contre  la  révolution 
en  même  tems  qu’il  profite  de  tous  les  accidens, 
de  toutes  les  lacunes  du  Gouvernement , et  de  tout 
ce  qui  peut  échapper  à l’inattention  de  la  Répu- 
blique. 

- Ainsi  5 lorsque  le  commerce  aspirant  comme  un 
Siphon  les  principes  de  la  vie  populaire  , devint  sur 
les  derniers  temps  qui  précédèrent  le  Maximum  , un 
véritable  brigandage  fut  sur  le  point  d’annihiler  la 
valeur  réelle  des  assignats  , et  voulut  faire  croire 
à leur  nullité  absolue  ; les  marchands  de  Troyes' 
composoient  V avant  •‘garât  de  ces  loups  dévorants  , 
débordés  sur  la  surface  de  la  République  entière. 

Les  fortunes  doublolent  en  un  jour  , tiiploient 
deux  heures  après , le  marchand  enrichi  s’enrichissoît 

encore 
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èncofé  j cette  soif  utérine  d’or  èt  d’argent , loin’ 
d’ètre  étanchée  croissoit  de  plus  en  plus , lé  négo- 
ciant s’enRoit,  lé  saii'-culotte  niaigrissoit  et  né 
pouvoit  suffire  à faire  manger  à sa  feninie  et  ses 
énfans  une  cendre  détrempée  de  larmes  ; eh  bien  î 
îe  croiroit-on  , ces  calculateurs  avides,  as  h dans 
de  rAutrichë , engraissés  de  la  substance  du  peuple  ,■ 
chargés  de  l’embonpoinT  du  Bæiif  ^pis , n’en: 
étoient  que  plûs  aristocrates  encore. 

Ces  efîmés  aéôient  succédés  à ceux  de  la  noblesse 
ét  du  clergé  ; comme  ceiix  de  la  noblesse  et  du 
clergé  , ils  provoquoient  un  châtinient  exemplaire. 
Une  impunité  plus  longue  tomboit  à ma  responsa- 
bilité ; mais  chargé  d’exercer  la  vengeante  nàtîonale,^ 
j’ai  dû  suivre  lés  règles  vigoureuses  de  sa  justice  ^ 
en  conséquence  jé  pfisrarreté  suivant,  après  m’étre 
entouré  des  lumières , des  renseignemens  et  des 
réflexions  qui  dévoient  précéder  cette  opération 
vraiment  polkiqüe  en  même  temps  que  pernicieuse,' 


A R Ê T -É/ 


G tï  s Réüsselin  et  membres  dû'  Comîte 
févolutionnaife  , censidéxant  que  la  rcvqlütion  faîte 
pour  le  bonheur  du  Peuple , a été  arrêtée , jusqu’ici 

B 

/ 
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d ns  sa  marche  par  ses  ennemis  les  plus  cruels^  que 
ces  ennemis  sont  particulièrement  les  riches  Égoïstes 
et  les  Accapareurs  ^ qu’ü  est  temps  que  les  Sans- 
culottes  soient  indemnisés  de  leurs  sueurs,  de  leurs 
peines  ; que  la  veuve  et  l’orphelin,  que  les  vieillards, 
dont  les  enfans  sont  aux  frontières,  soient  soulagés  ; 
qu’enfîn  , le  règne  de  la  justice  nationale  est  ^rriyéj 
ayons  arrêté  ce  qui  suit  : 

Article  Premier. 

Le  Comité  révolutionnaire  , d’après  les  renseigne- 
mens  approximatifs  qu’il  se  procure  au  Département, 
au  District , à la  Municipalité  , tant  sur  les  rôles  des 
Contributions  mobili aires  , fonciaires  , que  sur  les 
autres  indications  et  apperçus  qui  viendront  à sa 
connoissance  , dressera  un  état  des  individus  sur 
lesquels  les  taxes  ci-apprès  fraperont. 

I î. 

Les  individus  sur  Icsque-s  frappera  la  justice  du 
Comité  révolutionnaire  , sont  les  riches  , quelcon- 
ques , les  accapareurs. 

ï I I. 

Les  proportions  que  le  Comité  établira  dans  cette 
taxe  , seront  le  plus  ou  moins  de  malveillance, 
d’arristoeratie  , des  individus  qui  y seront  sujets. 

IV. 

il  sera  en  conséquençe  enyoyé  des  mandats , con- 
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tetiant  la  valeur  de  la  taxe  arrêtée  par  le  Crmîté 
révolutionnaire  , les  sommes  portées  y sont  payables 
-24  heures, 

V. 

Celui  qui  dans  les  ^4  heures  n’aura  pas  obé! 
à la  taxe  ^ sera  imposé  à une  somme  double  dans 
pareil  délai, 

V î. 

Celui  qui  n’aura  pas  payé  ^omme  double  ^ 
encourue  par  le  délai , sera  incarcéré  provisoirement/ 
pour  être  jugé  définitivement, 

V I I. 

Comme  les  deniers  prcvenans  de  cette  taxé  sont 
le  gage  des  veuves , des  orphelins  et  des  vieillards 
Sans-culottes  , ces  sommes  seront  portées  par  les 
'individus  taxés , et  versées  proviboifement  , pour 
îa  sûreté  du  dépôt , dans  la  caisse  du  receveur  du 
District. 

V 1 1 L 

'Le  receveur  du  Oistrict  tiendra  compte  de  ces 
sommes  sur  un  reg’stre  séparé  ^ ayant  pour  titre 
Taxe,  des  riches  au  profit  des  Sans-culottes  rêyo-* 
luîionnaires,  ».  , 

On  a du  voir  dans  cet  arrêté,  qu’en  mêmé  téîiîg 
qu'il  est  sévère  et  terrible  envers  l’aristocratie , il  n’ea 
reposoit  pas  moins  sur  les  bases  les  plus  équitables  ^ 

B il 
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aussï  ü-t-il  depuis  reçu  conlirmanoa  entière  du 
Comi  é de  saîut  public  de  la  Convention  Nationale. 

On  a dû  remarquer  encore  que , bien  dirTcrent 
de  ces  taxateurs  arbitraires  et  empocheurs  dont  on 
s est  plamt  ^avec  tant  de  raison,  je  n’avois  pas 
attendu  le  décret  de  Convention  pour  le  ver- 
sement des  taxes  dans  les  mains  du  receveur  du 
District.  Je  fis  verser  directement , par  les  riches 
taxés  , dans  la  caisse  de  Tunité  et  de  rindivisibi- 
ïiré  , les  sommes  auxquelles  ils  furent  imposés;  j’eus 
1 honneur  , enfin  , d’avoir  provoqué  par  ma  conduite 
pure  et  évidente  , le  décret  rendu  trois  semaines 
après,  et  dont  j’avois  donné  l’exemple. 

Ainsi,  dans  cette  operation  comme  dans  toutes  les 
autres  , furent  encore  déjoués  les  aristocrates  qui 
eurent  la  douleur  de  restituer  dix-^sept  cens  mille  Uv. 
en  vi  pt^cnatre  heures  aux  coffres  de  la  Nation  , 
et  se  vîrenc  en  'méme-remps  privés  du  plaisir  de 
calomnier  un  procédé  lucide  et  plus  pur  quz  Ver 
dégorgé  par  ces  Vampires  ; ils  frémirent  et  grin- 
cèrent de  laisser  échapper  leur  proie  ; les  mains  de 
ces  scélérats  accoutumées  à prendre  , ne  pouvoient 
s’ouvrir  pour  rendre'^  mais  ils  sentirent  en  même- 
temps  que  je  ne  leur  avois  accordé  qu’une 
demie  justice  , puisque  j’avois  oublié  de  les  faire 
irca^céxry  puis  giull  tinnir  , ainsi  que  me  l’a 
repioche  depuis,  leur  conduits  devenue  plus  inso- 
lent , car  au  lieu  de  frapper  , il  Mok  écraser. 


T R O I SI  È M E ÉCUEIL. 

ipiiration  n nnoindUtriint  des  Autorl.és 
constituées. 

Î)éjA  mes  operations  marchent  , déjà  l’on 
croit  qu’elles  s’avancent  , et  qu’elles  sont  sur  le 
point  id  être  terminées  * qu’elle  erreur  ! j’avance  , 
mais  les  obstacles  redoublent  ^ le  nombre  des  mé- 
contens  augmente  , je  v*ens  d’anéanrir  les  prêtres, 
defrapper  les  accapareurs,  les  fanatiques,  les  égoïstes, 
je  viens  , par  conséquent  de  susciter  contre  moi  tous 
ces  hommes  impurs  , et  d’aiguiser  leurs  poignards 
contre  ma  poitrine  ; que  m’importe  , cette  ha  ne 
m honore  ^ 1 estime  et  1 amitié  des  Sans-culottes  me 
consolent  et  me  dédommagent.  Je  travaille  pour  le 

bonheur  du  Peuple , son  amour  me  soutient  et  me 
conduit. 

La  caste  des  fanatiques  et  des  accapareurs  formait 
un  bataillon  redoutable  parle  nombre  san;  doute 
mais  connus  pour  être  toujours  en  état  de  guer- 
re contre  le  Peuple , dont  ils  sont  ennemis  par 
essence,  le  peuple  pouvoit  davantage  apprécier  leurs 
forfaits , et  aiôxr  la  vengeance  qu’il  avoir  lui-même 
provoquée  ; aussi  toutes  les  mesures  dont  i’ai  été 
obligé  de  me  servir  contre  eux  ont  trouvé  une  exé- 
cution facile  et  protégée  par  la  haine  des  Sans^ 
culottes. 
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Les  autorités  constituéesj  exigeant  parleurs  com- 
position la  meme  régénération , ne  présentoient 
point  les  mêmes  facilités  dans  leur  réforme. 

A Paris , le  Magistrat  du  Peuple  le  plus  populaire  , 
ne  conserve  sa  popularité  et  restime  du  Peuple  que 
par  la  continuité  de  ses  actions  et  de  ses  services. 
Le  Parisien  toujours  surveillant  pour  la  chose  pu-» 
blique  , est  là  pour  dénoncer  et  faire  punir  à l’instant 
le  Fonctionnaire  prévaricateur , ou  au-dessous  de  ses 
devoirs  ^ là  lègne  cette  vertu  jusqu’alors  ignorée, 
mais  ennoblie  par  Marat , la  dénonciatiori  çonser-?- 
vatr'ee  des  droits  du  Peuple.  / 

Cette  vertu  franche  et  loyale  est  inconnue  dans 
les  Provinces  ; r^en  ne  se  dit  tn  face  , tout  se  cha^ 
chette  ; ie  Ponctiounaire  tremblant  devant  son 
créateur  ne  pense  qu’à  se  préparer  des  voix  pour 
les  réélections  , il  câline , il  est  toujours  dans  une 
attitude  humiliante  , ja  mais  il  ne  porte  fièrement 
sa  tête  5 comme  l’homme  du  Peuple  , il  est  toujours 
en  état  de  lén  flcxltn  , il  prend  toujours  la  main 
dans  le  fcriim  a ses  créatures,  patroms  in  fôm 
prensat  manu  clientes. 

Ainsi  , plus  esclave  des  caprices  et  des  goûts 
du  peuple  qu’il  ne  l’eut  été  de  la  cour  d’un  roi , 
tel  Sénateur  à Rome  prenoit  des  vêtements  grossiers, 
tel  autre  se  dçnnoit  pour  devin  , la  squalcur  e( 
V austérités 


Caton  reprochok  à César  de  peigner  sa  barbe 
avec  art , d’avoir  des  vêtements  légers  et  par- 
fumés d’odeur . César  eût  été  chez  nous  un 
Muscadin  mal  adroit  , mais  chez  nous  mieux 
avisé,  il  eut  sans  doute  pris  le  pantalon,  la  car- 
magnole et  les  cheveux  gras , car  César  n’eut 
jamais  voulu  faire  que  ce  qui  plaisoit  au  Peuple? 
et  ce  qui  par  conséquent  le  menoit  à ses  fins.  Il  n’eut 
pas  fait  ainsi  qu^Aristide  ce  qui  étoit  juste  , mais 
ce  qui  étoit  utile  , ncn  quod  justum  , scd  quod 
ut  ile. 

Les  vêtemens  et  les  manières  ont  toujours  été 
un  objet  d’étude  de  la  part  de*?  hommes  faux , 
Diogène  le  cinique  fouloit  aux  pieds  les  tapis  de 
Platon,  celui-ci  lui  répondit  avec  candeur  \ il  y 
a plus  d'orgueil  à toi  de  les  fouler  ^ qidà  moi  ds 
fas-e  à les  avoir. 

On  commence  à reçonnokre  que  les  dehors  i e 
prouvent  rien  , que  le  hon  Républicain  ’^eut  aas  ;i 
bien  avoir  une  queue  ^ que  le  mauvais  ne 
en  avoir,  que  Robespierre  et  Marat  ne  c'^anr^rent 
amais  leur  costume  pour  plaire  au  Peuple  mai^ 
qu’ils  combattirent  toujours  pour  ses  inréifts  , 
la  fierté  du  Képublicain  n’a  pas  besoin  d’entre^ 
dans  des  détails  dont  la  mesquinerie  ne  couq  orfg 
qu’un  cœur  monarchien. 

Mais  si  ces  souplesses  étu'^Nées  au  gré  de  îou^ 
les  vents  sont  véritablement  méprisables , elles  n’en 


I 
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léussissent  pas  moins  très-soavent  dans  les  provinces; 
aussi  les  hommes  aux  aguets  de  la  faveur  du  peuple 
robnennent-ils  par  ces,  ruses  : peu  leur  importe 
d’étre  au-dessous  de  la  dignité  de  leur  caractère 
et  de  celle  du  r eupie  qu’ils,  représentent , peu.  leur 
impï)rte , i s coinplaistnt  ^ et  leurs  créatures  les 
soutiennent  dans  toutes  les  vacillations  de  leur 
conduite. 

Î1  résulte  de  ce  sistême  les  conséquences  les  plus 
funestes , c’est  que  le  Peuple  s’identifiant  avec  la 
phisionomie  de  son  magistrat  ne  le  surveille  plus  , 
le  Peuple  s’habitue  à croire  que  telle  place  ne 
peut  être  occupée  que  par  tel  individu  , que  sans 
lui  la  chose  publique  seroit  pe  due  , ainsi  cette 
opinion  rend  perpétuels  et  presqu’héréditaires  les 
emplois  où  ceux  qui  les  exercent  ont  le  plus 
d 'influence. 

Ainsi , se  monarchise  la  République , & se  deA 
truisenc  les  élémens  les  plus  purs. 

L’essence  du  Gouvernement  républicain  est  qu’il 
ne  doit  pas.  être  sauvé  par  Tkémistoch  ou  par 
Dunioirie^ , mais  bien  par  le  Peuple  lui-même , 
qui  a dans  son  sein  des  principes  de  vie  et  de 
Liberté  inextinguibles. 

Nous  avons  chez  nous  la  preuve  irrésistible  de 
■ces  vérités  républicaines. 


I 
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X^-hat  est  ptrdi  si  l’on  parle  mal  dt  Mr, 
Lafayetie  s’écrioient  les  Lafayétistes  : point  de 
République  sans  Brissot  et  la  Gironde  s ecrioient 
l:s  Brissotins  , et  les  Girondins , M,  Delafayette 
n’est  plus  ; Brissot  et  la  Gironde  ont  reçut  le  châ- 
timent du  à leurs  forfaits  ^ la  B.epiihli(^ue  existe  et 
est  sauvée  ; ainsi'  qu’un  général  traître  aille  a 1 e-f 
phafaud , un  soldat  sans-culotte  se  trouve  dans  le 
rang  et  le  remplace  ^ qu’un  législateur  prevarique 
un  laboureur  vertueux  et  sans  science  le  xeniplace, 
i,a  République  est  encore  sauvée. 

Les  principes  éternels  que  je  viens  de  développer 
ne  pouvoient  recevoir  leur  application  immédiate  j 
à la  destruction  des  préjugés  que  je  viens  de  com- 
battre et  qui  ainsi  que  toutes  les  erreurs  avoient 
germé  profondément  dans  les  cœurs  troyens.  Ce- 
pendant un  cri  général  demandoit  l’épuration  des 
autorités  constituées  composées  toutes  d’hommes 
insi^nihants  servils  et  lents  exécuteurs  de- la  loi, 

O ' 

se  traînant  machinalement  après  le  te  tex^e  ; elles 
dévoient  être  frappées,  de  la  hache  de  la  régéneradon  , 
la  terreur  et  les  mécontente  mens  siffloient  à mes 
oreilles,  m’arrêter  eut  été  présenter  le  flanc  à h 
réaction*  de  l’aristocratie  j je  continuai  ma  route 
marchant  d’un  pas  plus  ferme  encore  p voicrcomme 
je  m’exprimois , m’adressant  au  Département. 

« A peine  le  fonctionnaire  a-t-il  reçu  l’existance 
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« de  la  maîn  du  Souverain,  qu’il  en  atuse  Pour 
>»  voulou  la  détruire.  Malheureux!  il  ne  s’apperçoit 
» pas  quil  se  détruit  lui-méme  ; que  tôt  ou  tard 
» le  l our-pu  ssant  se  yenge  . et  que  sa  vengeance 
» est  la  justice,  ... 

..  ta  K plane , et  son  glaive  terrible  remet  an 

” 1“  ■»>  qui  vedent  encore 

sailiir  et  excéder  la  surface. 

« Le  Peuple  , à Rome  eut  des  Tribuns  pourdé- 
» fendre  sa  puissance  contre  les  autorités  usurpa- 
» tnces  ; chez  nous  le  peuple  doit  être  son  Tribun 
a lui-meme.  Il  n’a  pas  besoin  de  défenseurs  - 
« quand  il  a combattu  lui-méme  , il  s’est  toujours  ' 
» sauve  : 1 aristocratie  a pâli , elle  s’est  blottie  de- 
vantle  courroux  du  Souverain.  Que  le  Souverain 
ne  pose  point  les  armes  1 . . , 

” de  despotique  mémoire  , scelloit 

» ses  edits  impériaux  avec  le  pomcau  de  son  épée  • 

- que  le  Peuple  exprime  aus-Jï  ses  volontés  par 
» hns^rumenr  tr.nc'rant  de  la  justice  révolution- 
» naire  ; que  la  pique  de  la  liberté  soit  tou- 
» jours  en  arrêt  contre  les  traîtres. 

» Ce  pays-ci  n est  point  hissotin  , disent  les 
» Champenois  qui  veulent  l’excuser.  Et  ses  habitans 
--  Ç^'^weréyolucionnaires 
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« Je  n’examine  point  la  vérité  de  cette  justifi- 
3>  cation  dont , avec  connoissance  de  cause , i on 
>j  pourro't  douter  sans  outrage  ; mais  j affirme  quil 
y existe  bien  peu  de  révolutionnaires  , et  que 
peut-être  long-temps  «encore  on  y cherchoit  un 
3?  maratisie.  Homère  dormoit  quelquefois , mais 
» souvent  il  ëtoit  éveillé  ; le  sommeil  de  l’adminis-- 
57  tration  du  département  de  T Aube  a toujours  été 
55  une  profonde  léthargie  ; le  modérantisme  ; la 
55  stagnation  ont  été  tellement ^es  hûbitudcs , qu  )1  les 
33  a regardées  comme  des  élémens  administratifs...* 

55  La  védztte  en  avant de  sonner  l’alarme 
55  de  la  liberté,  doit  passer  à r arrière- garde  ^ 
,5  si  sa  surveillance  n’égale  les  dangers  de  la  patriel,. 

33  ÎZ  n'est  rien  d'exagéré  pour  la  cause  du 


33  Peuple.  . . . 

33  Le  règne  de  la  modération  est  fini  ; celui  de 
» la  vigoeur  est  enfin  arrivé.  . . • 

33  N’être  point  en  avant , c’est  être  en  arriéré 
33  de  ses  devoirs.  Quelle  cause  plus  belle  doivent- 
33  ils  défendre  que  celle  de  la  liberté  ? Colourg , 
3>  à la  tête  de  ses  nombreuses  légions  d’esclaves, 
33  vaut- il  un  seul  soldat  de  l’égalité?  . . . 


J’exprimois  comme  on  vient  de  le  voir  de  grandes 
vérités  , mais  des  vérités  tout-à-fait  nouvelles  pour^ 
çe  Département , j’ai  seulement  oublié  , et  je  rempli^ 


r 
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dans  ce  moment  un  devoir  cher  à mon  cœur  en 

p^sor  enrr:/,:v-^-^“’^^^ 

a eu  le  n-.m.  Département  de  l’Aube 

a eu  le  n.alheur  d’envoyer  à la  Convention  des 

hommes  mdtgnes  d’elle  , d’autres  sortis  de  ce 

Z7  "f les 

votes  en  bons  républicains  à la  hauteur  de  leurs 
devons  et  de  la  Convention  Nationale  * 

La  seventé  des  principes  que  j’ai  développés  dans  le 
d scours  dont  ont  vient  de  Hre  quelques  fragments 
est  celle  qui  m’a  guidé  dans  tous  les  choix , j’ai  telk: 
-nt  cru  et  prouvé  qpe  je  ne  devois  être  que 
I organe  fidele  des  volontés  du  Peuple,  et  rL 
de  plus  que  ,e  n’ai  point  usé  du  pouvoir  que 

avois  ue  nommer  de  nouveaux  fonctionnaires , je 
les  ai  seulement  présenté  à l’élection  du  Peuple 
e Peuple  a lui-même  désigné  , choisi , nommé  • 

de  to  T il  e'ié  de  même 

tous  les  changemens  qui  ont  eu  lieu,  le  Peuple 

S,'i£r  T ^ i’" 

e^e,  il  a sanctionné,  j’ai  scellé  son  ouvrage 

fc>  • 


Robin  de  Nogent  et  Garnier  t 

Républicains  ; Robin , à Nogenr  a sour 

tout  temps  montré  RépubliLn  ’co  “ 

n'ettpstv»ué!aC„nr„Xe^ 

ton  pays  et  par  l’estime  de  ses  «acitoyens  l’IsdmeXe ^ 
I y a conservé.  “ ïvns.  t,  estime  de  ses  concitoyens 
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Paf  quelle  fp.talite  i’ouvrpge  du  Peüpîê  Pi-tdî 
depuis  reçu  des  improbations  ? Je  vais  remonter  à 
cette  trame  odieuse , ourdie  depuis  long-temps. 

Le  complot  existoif  dans  ces  atnes  noires , le  besoin 
de  boire  le  sang  du  Peuple  ne  peut  s’assouvir  chez 
les  aristocrates , le  moindre  oubli  de  la  surveillance 


est  pour  eux  une  veroire  , les  modernes  Sinon,  ne 
veulent  sortir  du  cheval  de  bois  que  pour  assas- 
siner  le  peuple  Troyen  , ils  n’épargneroient  pas 
plus  dans  leur  fureur  le  vieux  Friam  et  la  vkillé 
Hccube  , qu’Astianax  à la  mamelle  ; en  vain , depuis 
le  juillet , ils  ajournent  du  10  au  1 5 , et  du  i 5 
au  50  la  contrerévolution  i leurs  projets  ont  toujours 
dte  [déjoues,  ils  le.  sont  encore  aujourd’hui,  e: 
la  raison  du  peuple  égarée  an  moment , lève  le 
nuage  de  l’erreur , et  n’en  paroît  que  plus  trioml 
puant  en  sortant  de  ces  luttes  orageuses. 

^ Je  vais  prouver  que  trois  jours  d’absence  ont  fait 
ec.ater  un  complot  tissu  de  longue  main  , et  qui 
crut  trouver  l’occasion  du  succès.  On  doit  remar- 
quer, comme  je  l-’ai  déjà-  dit , que  le  nombre  des' 
rr.econrens  devoir  être  considéra’Dle  y déjà  plus  de 
prêtres  , plus  de  nobles  les  suspects  incarcérés 
les  prévaricateurs  et  les  modérés  chassés  des  Admi! 
lustrations,  les  égoïstes  et  les  accapareurs  atteints 
par  lintcrù,  sieur  seule  sensation,  les  aristocrates 
comprimés,  cette  réunion  impure  , liguée  pour  le' 


( 50  ) 

même  buî  et  la  même  vengeance , crut  propice  îe 
monient  de  mon  retour  subir. 

Un  décret  juste  , mais  cruel , ordonnoit  le  ver- 
sement immédiat  de  toutes  les  taxes  révolution- 
naires* dans  la  trésorerie  nationale  ; j’avois  cru  pou- 
voir promettre  des  secours  aux  Sans-culottes  de 
Troyes , sur  le  produit  de  la  taxe  , faite  spécia- 
lement dans  leur  intention , mon  espoir  se  trou- 
voit  déçu  tout-à  coup. 

Dix  - sept  cens  mille  livres  retirés  d’un  pays, 
sans  allégement  pour  le  pauvre  , pourroient  passer  * 
pour  ralentir  les  Fabriques , déjà  suspendues  par  le 
rniaxiiauMy  j’allois  passer  en  un  mot , pour  un  hideux 
charlatan  aux  yeux  du  Peuple  ; les  aristocrates , qui 
n’oublient  rien,  mettent  cette  ruse  à profit , ils  répan- 
dent le  bruit  perfide  , que  la  taxe  seule  les  empêche 
33  et  leur  ôte  les  moyens  de  donner  un  libre  cours  à leur 
»5  bienfaisance,  que  sans  la  taxe  le  Peuple  seroit  heu- 
>3  reux  et  soulagé.  >3  Ces  bruits  astucieusement  chu- 
chottés  entroient  déjà  dans  roreille  du  peuple  ; déjà 
ses  témoignages  d’amour  pour  moi  s’affoibîissent , je 
vais  à ses  yeux  ne  plus  être  son  ami  • je  suis  pré- 
senté comme  un  général  d’armée  , ayant  mis  à con- 
tribution une  ville  infortunée. 

Sans  doute  ma  conscience  répondait  à toutes  ces  ca- 
lomnies, mais  il  faut  tenir  la  promesse  que  j’ai  donnée 
aux  Sans-culottes  de  Troyes  ^ mon  manque  de  parole. 


bien  involontaire  , va  retomber  sur  le  Maire , qui 
comme  moi  a promis , je  pars  aussi-tôt  pour  Paris  avec 
lui  ^ j’expose  au  Comité  de  salut  public  la  position  de 
la  Commune  de  Troyes  et  la  mienne.  La  vérité  le 
touche  5 il  accorde  quatre  cens  mille  livres  prélevés 
avant  tout  versement , pour  le  soulagerr  ent  des 
ouvriers  sans  activité  et  l’encouragement  des 
manufactures. , 

Je  reviens  à Troyes,  hrurrux  de  cette  nou- 
velle , je  l’apprends  aux  Sans-Culottes , ils  me 
témoignent  la  joye  , la  ser  sibilité  la  plus  vive  , je 
reçois  les  embra  semens  , les  étrein  es  de  la  frater- 
nité la  plus  pure  et  ( s’il  m’est  permis  d’exprimer 
un  sentiment  personnncl  ) , j’avouerai  que  j’ai  «rouvé 
dans  ces  rnomens  la  récompense  la  plus  délicieuse 
de  mia  vie. 

Mais  cette  joie  ne  fut  sentie  que  psr  les  patriotes 
et  les  Sans-Culottes , elle  fut  le  . é-^espoir  des 
arirocrates  ago?dsants  , qui  se  virent  déjoués  à 
jamais  : ils  ayoient  compté  sur  la  reddition  des 
taxes  , ils  en  voyent  le  versemient  et  la  disposition, 

1 arrête  du  Comité  de  salut  public  étoit  pour  eux 
le  coup  de  la  mort,  autsi  leur  agonie  fur-elle 
convulsive:  déjà  pendant  trois  jours  de  mon  absence  > 
Us  avoient  fait  courir  le  bruit  que  j'étois  mandé 
à la  barre  ^ d’autres  que  j’étois  â la  ccnciergerie 
avec  le  maire  de  la  Ville,  d’autres  que  nous  allions^ 
être  giùlloîinéü^  Plusieurs  daijs  leur  stupide  espoir" 
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' é’étoîent  tellement  persuadée*  cette  cliimèfe  y qulls 
ne  pouvôient  s’habituer  à cotre  retour , mais  trom- 
pés dans  ce  premier  projet  d’égarement , il  leur 
fallut  avoir  recours  à un  piège  plus  grossier  encore^. 

Je  crois  à propos  de  remarquer  ici  que  [quinze 
Jours  après  mon  arrivée  à Troyes  croyant  avoir 
achevé  la  régénération  révolutionnaire  qui  n’étoit 
véritablement  qu’ébauchée,  je  m’apprètçis  à partir 
de  cette  ville  et  à rejoindre  mes  foyers  dont  plu- 
sieurs commissions  antérieures  m’avoient  éioipné 

O 

depuis  long-temps,  les  patriotes  s’allarmerenr  de 
ce  prochain  départ , les  autorités  constituées  se 
réunirent  avec  la  Société  populaire  , pour  que  mon 
séjour  à Troyes  fut  prolongé  par  le  Comité  de 
Salut  public.  la  députation  envoyée  à ce  sujet  à 
Paris  , rapporta  la  réponse  du  Comité , ??  que  mes 
pouvoirs  n’étant  pas  révoqués  , dévoient  subsister 
Jusqu’à  la  régénération  parfaite  de  la'  ville  de 
Troyes , qu’en  conséquence  j’y  restasse  pouf  con-^ 
solider  mes  opérations.  » 

J’avoîs  , en  arrivant  à Troyes , fait  transcrire 
tout  au  long  sur  les  registres  du  Comité  révolu- 
tionnaire , seul  autorité  supérieure  alors , mes  pou- 
voirs du  Comité  de  salut  public.  » 

La  volonté  authentique  du  Comité  pour  mon  plus 
long  séjour  à Troyes,  renregistrement  de  mes  pou- 
voirs 5 mes  rapports. officiels  , mes  relations  et  jna 

correspondance 
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correspondance  avec  le  Comité  de  salut  public;  tout  ^ 
prouvoit  et  légalisoit , d’une  manière  bien  palpable  ^ 
mon  autorité  aux  yeux  des  moins  crédules  , aucuns 
doutes  J aucunes  réflexions  ne  m’éroient  parvenus 
^ur  une  curiosité  qu’il  m’é'toit  aisé  de  satisfoire  d’un 
mot. 

11  est  encoré  bon  dé  remarquer  que  dans  les  épu- 
rations indispensables  qu’il  m’avoir  falu  faire  des 
ùutoïités  constituées;  i’avois  observé  de  grands  mé- 
nage liens  5 la  crainte  de  rien  désorganiser  m’avoit 
fait  laisser  en  place  des  hommes  très-modérés  ^ 
d’une  nullité  vraiment  paraütique  afin-  de  feiidré 
moins  nouveau  et  plus  facile’  le  travail  des  adrni-’ 
nistfations  pour  les  remplaçants  ^ cetté  rnesure 
puisée  dans'  la  sagesse  et  dans  la  modération  qné 
j’ai  toujours  cru  devoir  nietrre  à côté  de  ma  jeunesse 
étoit  bonne  eépeut  être  indispensable  aux  pfemiers' 
abords  de  la  fégénéfation  générale  t maiÿ  un  crî 
républicain  rhé  répète  què  les  hommes  seuls  féve- 
lutionnaifes  et  connus  par  leur  caractère  pfonbncé'  ^ 
doivent  ocbüpef  les  places  qui  ont  une  influence 
plus  particulière'  sur  la  KépübKque,- 

La’ machine  administfative  est'ofgarii^é'y  déjà  lé 
éèle  des  nouveaux  fonctionnaires  égale  , nialgfé" 
leur  nouveauté  la  vétüsii  cleÉ  vétérans  ehicaupÈr s ^ 
éc  trainars  réfolu’tiùnrfaires  je  puis  sans'  fieii 
désorganiser,  concilier  avec  Fhufhàriité  lïï sévérité 
'lies  principes  que  j’ai  enseignés  à tous  fes  mégistfét# 

c: 
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du  peuple  ; je  crois  pouvoir  mettre  en  pratique  la 
justice  rigoureuse  avec  laquelle  j’avois  été  forcé  de 
composer  jusqu’ici  ; je  crois  pouvoir  atteindre  , 
frapper  hs  modérés  , et  séparer  de  la  masse  active 
CQS  horsdttuvns  révolutionnams  j je  mç  suis  trompé, 
ces  aniruaux  fangeux  , semblables  au  hibou  , ne 
peuvent  voir  la  lumière,  c’est  les  offenser  que  de 
leur  montrer  le  jour;  accoutumés  à Tastre  de  la 
nuit , ces  habitans  marécageux  croassent , bientôt 
les  grenouilles  insolentes  grimpent  le  Commissaire 
civil  qui  se  trouve  jout-à-coup  transformé  en 
soliveau. 

Je  n'attaque  point  ici  le  peuple  de  Troyes , sa 
masse  est  pure  et  bien  intentionnée  , elle  est  meme 
républicaine , ou  pour  mieux  dire  , le  peuple  est  par- 
tout républicain , mais  son  nom  et  celui  de  sa  sou- 
veraineté est  ici  devenu  comme  à Lyon,  comme  à 
Marseille  , dans  la  main  des  intrigants  , le  prétexte 
mf.'me  pour  parvenir  à l’exécution  de  leurs  projets 
liberticiJes.. 

Et  quel  fut  ce  moment  ? c^est  celui  où  arrive  la 
loi  sur  l’organisation  du  Gouvernement  révolution- 
naire ; c’est  dans  cet  ouvrage  sublime  que  les  aris- 
t ’crates  désespérés  croyent  voir  les  moyens  d’aîFoî- 
blir  son  mouvemen'  , et  même  de  îe  détruire  , tant  il 
est  VI  ai  , que  partout  les  contrerévolutionnaires 
p rient  le  meme  laneage , de  même  qu’ils  forment 
les  mêmes  yœux  avec  Pitt  et  Cobourg,  / 
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Cependant  ^ je  n’avois  été  ni  mandé  à la  barre 
ni  guillotiné;  leur  espoir  toujours  trompé  se.iible 
renaître  enlisant , décadi  30  frimaire , la  loi  révo- 
lutionnaire, dans  laquelle  ils  voyent  leur  mort  iné-^ 
vitable. 

Aîusa  mihi  causas  memora  quo  numine  laeso; 

Tout  à coup  un  bruit  s’élève  , au  silence  profond 
jusqu’alors  de  l’égoïsme  comprimé  , succède  uné. 
rumeur  confuse  dans  la  sixième  sectioUé  Cette  section 
étoit  connue  jusqu’à  ce  moment  pour  la  meilleure  , 
composée  des  sans-culottes  les  plus  purs  , c’est  celle  ^ 
que  l’on  avoit  eu  la  précaution  de  corrompre  et- 
d’égarer  la  première. 

Tout  a coup,  les  hommes  suspects  veulent  soft'r, 
les  taxis  redemandent  insolemment  l’argent  versé 
dans  la  caisse  nationale,  le  mot  révolutionnaire  est 
devenu  en  horreur , tout  est  traité  d’arbitraire  ; cé^ 
qui,  la  veille,  étoit  exhaussé,  porté  au  ciel,  est 
aujourd’hui  blâmé  : hiei  on  voulcit  un  maire  san®^ 
culotte,  aujourd’hui , on  ledemande  un  margiiilUeK - 
Lès  services  du  comité  révoluronnaire  sont  oubliés , 
le  caractère  de  l’envoyé  du  Comité  du  salut  public 
est  méconnu;  la  haine  la  plus  furieuse  succède  à 
i’àmour  le  plus  tendre  , la  popularité  des  defFenseurs 
du  peuple  se  trouve  brisée  comme  l’argile.  Hier  ■ 
oh  les  embrassoit,  aujourd’hui  on  les  déchire,  tous^ 

les  pouvoirs  sont  anéantis  par  la  confusion,  les  autc»--: 

- • ' ^ ' • C:  ij 
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îités  softt  âms  îs  poussière , une  faction  libendciuif 
règne  et  ordonne  au  nom  de  la  souveraineté  di& 
Peuple , dispose  des  caisses  , de  la  force  armée , de 
la  police  generale  intérieure  et  extérieure.  Le  pou- 
voir sectionnaire , ce  pouvoir  qui  perdit  Lyon  et 
Marseille  ^ doniine , et  commande  , destitue,  incar- 
cère , et  veut  iîire  conduire  i k mort  les  patriotes  ^ 
ks  seuls  prononcés  de  la  ville. 

En^în^  tnes^opéreiions  les  micus  conbinées,  édi- 
fiées par  le  courrage  ^ .confioHdées  par  la  sagesse  ^ 
chancelent  et  sont  ébranlées  sur  leurs  bases  les  plus 
pures.  On  proteste  au  milieu  du  désordre , du  respect 
Je  plus  profond  pour  moi,  pour  mon  caractère, 
pour  mon  patriotisme  et  même  pour  mes  opérations. 
On  dit  que  je  suis  hon^  loyal  , mais  que  j’ai 
été  trompé  y on  m’isole  des  patriotes  , pour  me 
les  faire -abandonner.  Les  lâches  ! ils  m^adorent  condi- 
tionnellement , ils  me  déclarent  leur  idole  j si  je 
laisse  enfoncer  le  couteau  dans  le  cœur  des  patriotes, 
fis  se  trompent  ! 

Pour  aller  jusqu’au  cœur  qu’iîs  prétendentfcrceTy 
C’est  à travers  le  mien  qu’il  jleur  laudra  passer. 

J’aime  mieux  être  assasiné  que  d’être  un  lâche,  celui 
qui  tolère  le  crime  est  aussi  coupable  que  celui  qui 
le  commet. 

Douteroit  - on  , après  cela  ^ que  les  mouve- 
ments qui  ont  existé  à Troyes , soient  véritable- 
ment contrerévolutionnaires cette  marche  ne  fut- 
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€lk  pas  toujours  celle  des  royalistes  ^ ils  savent  bien 
qu’ils  ne  peuvent  monter  aiàtrjne  que  s i.-r  les  cadavres 
des  Républicains,  aussi.  Tassasinat  des  patriotes 
été  toujours  le  premier  but  de  leurs  complots  parri- 
cides y parce  qu*une  fois  ce  triomphe  remporté , iis 
sont  surs  dea  autres  victoires. 

C’csc  encore  pour  eux  le  chef-d’œuvre  ,de  l’îndus» 
trie  que  de  parvenir  à rexécu^cjoir  de  le ih’s  dessein» 
perfides  par /a  malnr  dupeupk , ik  jouissent  délicieu- 
sement de  voir  les  défenseurs  tomber. sous  son  cqu^ 
teau  égaré  : aussi  eurenr-Us.r^cjOursf  à c^  armespou^ 
combler  leurs  scélérats,  e*est_piir  Ife  peuple 

qu’il  vouloient  frapper;,^  et  kii  faire  égorpr  se% 
meilleurs  amis.  . . 

Que  faire?  les  idées  les  plus  tîôîeméS  se  pré-; 
sentent  à mon  esprit  ; donnerai-je  • mon  corps  aux 
sélérats  : ce  seroitinutilernent.  Ah  ! je^pmsdisposer-  dé 
raa  vie  , mais  celle  des  Patriotes  apparmeht  à la  lïé- 
biîque , je  suis  le  seul  rempart  qui^  puisse  iës^préserve^ 
des  coups  de  la  scélératesse  ^ je  dë^is  . soutenir  le 
poids  d’une  exbtence  humâhée  pour  conserver  la  kur.- 

La  ruse  , la  force  , rusurpation  sont"  conjürées' 
contre  moi , hé  bien  1 jé  ne  leiir  opposerai  que  ïa 
raison  du  peuple  , tôt  ou  tard  sa  viéioire  arrive  ^ 
et  son  triomphe  ne  peut'  qu’être  suspendu. 

La  fixième  Seélion  dans  reffeîVëscenbe  allürtléé' 
par  le»  mene^urs  , m’enyoye  BMcadi  30  Fiîmeiié 


tine  députation  , sous  prétexte  de  me  demande 
compte  de  î’arrellation  d’un  fonétionnairc  deftitué 
& incarceié.  Ce  prétexte  mal  à droit  , étoit  le  fi- 
gcic  de  la  bataille  ^ car  ce  n’étoit  que  d’après  le  vœu 
& la  sanélion  de  la  société  populaire  , que  çtt  insigne 
modéré  coupable  en  mon  absence , d avoir  vou- 
lu détruire  la  volonté  du  peuple  , avoir  été  jugé 
solcmnellement  var  h Peuple  et  devant  leFeupk  , 
les  personnages  envoyés  poi^r  me  faire  ceBte 
demande  , étoient  eux-mêmes  présents  & vo- 
tans  ce  jour  là  à la  société  populaire.  On  me  jette  le 
gand  de  la  discorde  , je  le  laîlTe  à terre  : je  réponds , 
qu’heureu:5Ç  de  cet^e  occasion  de  communiquer 
avec  le  peuple,  je  la  saifis  avec  empreflément , & 
j’irai  fraterniser  avec  lui,  ' ' 

- Je  vais  effectivement  à la  Section  ; je  crois  y 
trouver  dés  frères  , ’ je  n’y  trouve  que  des  hommes 
prévenus  de  haine  et  de  passion.  Le  maire , et  quel- 
ques patriotes  connus  m’accqmpagnoient.  On  veut 
les  exclure  , au' nom  d’un  arrêté  pris  quelques  heu- 
les  auparavant,  8c  qui  défendoit  l’entrée  de  la  sec- 
tion â tous  étrangers  : je  me  récrie  .sur  çet  J^rrêté, 
combiné  par  le  crime  & par  la  peur  de  la  publicité. 
Un  étranger  leur  dis-je  , c’eft  un  Vrusjien  , c’eft 
un  émigré  , mais  un  patriote  est  un  ffere.  Quan 
â moi  y ajoutai-je , ou  k peuple  fera  le  plus 

immenfe  et  le  plus  nombreux^  c'est  là  ÿueje  ferai  kp 
plus  en  sûretL 
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On  demande  mes  pouvoirs  , on  a l’air  d’en  douter; 

e réponds  par  l’ostensibiüté  à ce  piège  mal  prépa- 
ré , j’avois  cru  m’asseoir  parmi  mes  frères  , je  me 
uouve  assis  sur  la  sekite  j mais  répondant  avec 
sciéaité  à un  long  interrogatoire  de  queflionseoz  /^é^^ 
et  artucieuseiDent  interrompues  : la  vérité  confond 
les  intrigants , ramène  ceux  qui  n’étoient  que  trom- 
pés , & je  sors  en  forçant  au  respect , ceux  dont 
je  xi’avois  en  entrant  trouvé  que  la  préveniion. 

Mais  il  avoir  été  exe'rcé  des  violences  & des 
provocations  en  ma  personne  , et  la  prudence  seule 
en  avoir  empêché  les  suites  ; les  patrie  ses  veulent 
venger  cet  outrage  , je  les  arrête  au  nom  de  la 
paix  j je  fais  u?ie  Proclamation  ^ le  Maire  la  signe 
& la  fait  publier  en  son  nom.  ; le  trompette  efl  ar- 
rêté par  la  sixième  Section  , et  conduit  a la  ville  , 
le  Conseil- Général  de  la  commune  déclare  que  la 
Proclamation  ne  lui  a point  été  communiquée  : les 
mouvemens  augmentent  ^ le  Conseil  s’allarme , & nie 
prie  d’aller  dans  son  sein , pour  h ccrrolonr. 

J’irai . . , j’y  cours.  Je  lui  expose  ce  qui  s’étoit  paflé 
la  veille  , les  témoins  reconnoiiîent  la  vérité  des 
faits  énoncés  dans  la  Proclamation  , le  conseil  k 
reconnoit  lui-même  ^ il  l’^-pproiive  8c  la  ratifie.  Con- 
fiant dans  ses  senrimens , je  sacrifie  à la  tranquillité 
je  lui  abandonne  rexamen  & le  résultat  de  cette 
affaire-j  je  me  repose  sur  lui  3 il  se  charge  de  re'pa- 
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rer  les  yioladons  • j’ai  cm  pouvoir  lui  iaiiîèr  cet 
honneur , maïs  ces  lïommes  foibles  , incapables  d’une 
sensation  énergique  , retombent  plus  débiles 
tremblans  encore  après  mon  départ. 

Des  Commiffaires  de  la  sixième  Section  sont 
mandés  ^ ce  sont  les  meneurs  eux-  mêmes , qui 
viennent  environnés  de  leurs  escortes  ; ils  cpimnt  ^ 
ik  délibèrent  ^ ils  meîterit  aux  voix  , ils  arrùtnt  ^ 
et  le  Conseil  muet,  inanimé,  les  regarde  , trem-? 
ble , improuve  ce  qu'il  avoir  fait  le  matin , der 
m?.nde  pardon  de  s’être  permis  le  moindre  élar} 
extraordinaire^  en  vain  le  Procureur  de  la  commune 
réclame  demande  limprobation  de  la  sixième  sec- 
tion , le  consdl  pétrifié , ne  sait  qu^obéir  aux  sec-? 
tionnaires  qui  sont  là  ; il  sanctifie  , il  canonise  , IjS 
soir  , les  violences  et  le§  outrages  qirÜ  nkvoiç  pu 
voir  le  matin  sans  horreur. 

' Les  lâches  skmpressent  de  séparer  leur  cause  de 
celle  du  maire  ^ le  maire  se  trouve  isolé  , délaissé  ; 
les  intriguans  skgitent  et  déclarent  qu’il  a perdu  leur 
confiance.  Les  sections  skssemblent  , les  taxés  , les 
parons  des  suspects  y courrent  ; la  calomnie  circule  ; 
les  sectionnaires  se  coalisent,  leur  voix  seule  est 
entendue , ils  se  consultent  ensemble  , répandent 
leurs  délibérations  prises  au  nom  du  Fevph  SQUve^. 
tain  ; ils  feignent , aux  yeux  des  hommes  trompés  ^ 
présenter  le  vq^u  de  la  masse  populaire.  Le  pauvre 
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jcsc  dans  les  ateliers  ^ l’intrigue  opulente  domine  , et 
pendant  que  la  partie  la  plus  pure  du  peuple  celle 
des  Sans-culottes  laborieux  , est  absente  des  sections , 
pn  prétend  présenter  le  vœu  du  peuple , et  l’on 
ose  destituer  le  ^umitr.Mairt  Sam^mlotK  qui  eût 
existé  dans  la  ville  de  Troyes. 

L’aiistocratie  victorieuse  va  toujours  en  avant  ; ce 
n’est  pas  assez  pour  elle  d’avoir  renversé  le  premier 
hommage  rendu  dans  cette  ville  à la  classe  plé- 
béienne. Les  plébéiens  sont  tous  poursuivis  ; la  pros-^ 
cription  les  enveloppe  , c^es  k vengeance  du  roya-^- 
lisme  , de  la  noblesse  et  de  l’opulence  irtités , qur 
V^uknt  punir  la  Liberté  i Les  patriotes  désorgarûsés 
ne  peuvent  se  réunir  \ On  profite  du  trouble  qui’ 
s’oppose  au  ralliement  ; les  amis  dti  peuple  sont 
peisés  et  sans  force  : au  milieu  de  leurs  attentats  , 
les  intrigans  n’oublient  rien;  ils  envôyent  â-Pari» 
une  députaiion  de  huit  commissaires  , protestant  d© 
respect  pour  la  Convention  nationale , et  annon-^ 
çant  la  nouvelle  de  la  (ranquillUé  parfaiu  de  lat 
ville  de  Troyes, 

Ainsi  , lorsque  Marseille  vendue  aux  Angles  par 
les  iiégocians  perfides  fut  sur  le  point  d’être  livrée 
aux  guinées  de  Pitt  , les  scélérats , la  traMson  dans 
k cœur  , avaient  dans  la  bouche  le  cri  de  viv€  lé 
. p.epuh:ique  ! 

Le  Conseil  avoir , dans  ses  hésitations  trembî^ 
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tes  , balancé  s’il  donneroit  un  passe-port  aux  huit 
commissaires  ; j’étois  là  présent  , et  fort  de  la 
vérté  • l’annonçai  que  je  le  donnerois  moi-même, 
si^  le  conseil  ne  Tosoit. 

C’est  dans  ce  moment  de  francliise  et  de  loyauté 
que  trois  commissaires  que  j’envoye  au  comité  de 
salât  public  , sont  rrois  fois  arrêtés  aux  barrières 
a./,  nom  du  p upk  soaytrain^  et  sont  définitH'cment 
empêchés  de  partir. 

C’est  dans  ce  même  moment  que  le  receveur  du 
district  refuse  de  payer  et  résiste!  l’arrêté  ducomiîé 
de  gouvernement  de  la  Convention  nationale  , le 
lâche  ose  répondre  que  ttlU  est  la  volonté  du  peuple 
souverain  des  sections  qui  le  lui  ont  défendu. 

Le  nvnisüe  de  la  guerre  avoir  envoyé  depuis  un 
mois  un  détachement  du  bataillon  de  la  Montagne 
à Troyes , d’après  l’ordre  du  comité  de  salut  public, 
J’avois,  su  leur  arrivée  , et  j’avois  été  ail -devant 
d’eux  avec  les  Sans-culottes  de  Troyés  ; nous  les 
avions  reçus  comme  des  frères  attendus  pour  soutenir 
les  efforts  des  patriotes.  Ils  se  sont  montrés  , dans 
toutes  les  circonstances  républicains  courageux  , à 
la  Société  populaire  , et  dignes  des  embrassemens 
qu’ils  av  «îent  re^us  ; leur  conduite  fut  toujours  pure 
et  loyale  ; ils  avoient  même  été  dabord  payés  de  re- 
tour : amitié , comniunication , franchise , voilà  quels 
furent’ pendant  un  mois  les  procédés  réciproques. 
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Tout -â- coup  ces  senrimens  cessent  ; la  mé- 
fiance , la  terreur  s’emparent  des  Troyens  , les 
Montagnards  deviennent  des  monstres  : on  sème  le 
bruit  calomnieux  qu’ils  doivent  tirer  sur  le  peuple  , 
ils  avoient  depuis  trois  semaines  commandé  la  répa- 
ration de  leurs  armes.  On  dit  qu’ils  n’ont  demandé 
des  pierres  à fusil  que  pour  se  mettre  en  bataille  ; en 
conséquence  tout  leur  est  refusé  au  nom  du  peu-- 
pk  souverain, 

_ La  lâcheté  du  conseil  générale  de  la  commune 
croît  en  même  temps  que  l’audace  des  sections  ; 
les  secdons  demandent  que  le  détachemeut  soit 
renvoyé  de  la  ville  ; le  conseil  est  docile  , il 
veut  obéir  ; les  sections  demandent  que  le  détache- 
ment soit  désarmé  J le  conseil  veut  encore  accéder. 

• Ces  braves  jeunes  gens  . reyenoient  des  districts  envi- 
ronnans , les  pieds  nuds  , leurs  habits  déchirés  et 
usés  de  fatigues  , heureux  de  s’être  employés  avec 
utilité  pour  l’approvisionnement  de  Troyes.^  Voilà 
comme  ils  sont  accueillis  ; dans  leur  rage  impuis- 
sante les  sectionnaires  dénoncent  de  nouveau  les 
montagnards  au  conseil  de  la^  commune  , le  con- 
seil les  dénonce  à l’accusarenr  public  comme  armée 
révolutionnaire  ; toutes  les  ruses  sont  épuisées  ^ 
toutes  les  tentatives  viennent  se  briser  contre  ma 
prudence  déterminée.  ‘ ' ' '/ 

Tant  d’excès , tant  de  violences  , tant  d’outrages 
la  nation  ne  peuvent  durer  ! 
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Que  faire  Je  suis  dans  une  ville  assie'gde  j.  Taris- 
tocratie  a fermé  pour  moi  toutes  les  issues  et  les  com* 
iiîunications  avec  Paris  * je  suis  consigné  aux  portes 
ainsique  le  maire  ;.il  est  sévèrement  enjoint  auxfac-» 
tionnaires  de  veiller  à ce  que  je  ne  sorte  d/gaisé  en 
femme.  Deux  joitfs  consécutifs  je  ne  reçois  point 
les  lettres  que  je  sais  m’avoir  été  adressées,  ; celles 
qui  me  parvienent  Le  troisième  jour  sont  décachetées. 

L’adjudant-major  et  le  fourrier  du  bataitîorl  de  laî^ 
montagne  s’offrent  à me  délivrer  de  ces  anxiétés  ^j’ac- 
€epté,mais  ils  sont  f épublicaiàs  proiîo^eés:  par  cerné* 
quent  suspects  r on  leur  refuse  un  passe-port  poia^ 
Paris  : ils  ye  réduiserït  à dire  qu’ils  n’iront  qu’à 
Nogent  on  leur  accorde  pémbîement.  A' peine  est-il 
accordé  qu*on  veudroit  le  retenir  et  envoyer  des 
cmîssaircspourles  ratrapper  ; mes  deux  envoyés  aler- 
tes et  dévoués  votent  au  comité  de  salut  public  char- 
gés de  mes  instructions,  qu’ils  sont  oMigés  de  cacher 
dans  les  cartons  de  httrs  cols.  Ils  exposent  au 
comité  de  salut  public  la  véritable  position  de 
Troyes  déguisée  par  les  fourberies  des  députés  sec-^ 
tionnaires  soldés  par  Cobourg, 

Le  comité  , touché  delà  vérité  , fait  rendre  aussitôt 
le  décret  qui  envoyé  Bô,  représentant  du  peuple,  pour^ 
châtier  V aristocratie  la  plus  vile  de  toute  Varisto* 
marchande  çxpressiqpdè  * dans  sq4 
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?afçoft  à la  Convenaion  nationale  ) , pour  délivrer 
Je  Commissaire  civil  ine'connu  et  captif,  ainsi  qu’on 
B’en  peut  douter  d’après  les  faits  que  je  viens  de 
rapporter  , quoiqu’en  même-temps  le  Cônseil  troyen 
me  réitérât  les  protestations  de  sa  tendresse  et  de 
son  respecta 

J ai  ouolie  de  dire  que  dans  le  temps  des  rassem-* 
blemens  fanatiques  qui  étoient  venus  fondre  chez 
moi  , la  murécipalité  avoit  cru  à'^propos  de  mettre 
«ne  garde  a la  porte  de  mon  logement  j cette  pré- 
caution eonvenoit  dans  ce  temps-Jà  : les  troubles 
une  fois  firâs,  elle  n’étoit  plus  de  saison. 

Quoique  je  crusse  voir  un  hommage' dails  ce  pro- 
cédé , j’avois  plusieurs  fois  demandé  d’ordonner , sans 
l’obtenir  k tenvoi  de  la  garde.  Je  pouvois  encore 
croire  devoir  de  la  gratitude  à ces  refus  que  j’ai 
âincerement  pris  en  bonne  part  jusqu’aiots. 

Mass  dans  les  mouvemens  dangereux  qui  venoîent 
m’assaillir  , la  continuation  de  cette  garde  medeve- 
iïoit  r ks  importune  et  plus  à charge  ^ l’amour  seul' 
du  Peuple  et  l’estime  des  Sans-eulottes  pour  kl^- 
quels  j’ai  constamment  travaillé  , dévoient  seuls 
m’environner  j je  demande  itéraHvement  Jq  renvoi 
de  la  garde,  le  Conseil  me  refuse  encore,. et  me 
dit  dans  sa  réponse,  que  ma  sür&té  txige,  au’dli 
testî. 

Je  demeura  donc  gardé  malgré  moi,  Consent^ 
^’un  pareil  honneur  valoir  bien  une  prifoa , ) 
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par  qüds  hommes  ëtois-je  garde'  ? par  des  rlchés 
Taxés , par  des  suspects  élargis  par  miséricorde  , 
par  les  cousins  des  susp^'cts  , par  des  ex-pretres , 
par  ce  qae  V Arioi te  auroit  appeiie  horrenda  cand- 
gUa,  horrible  canmilk  ? cette  troupe  d’elire  ^e  trouve 
tout-à  coup  composée  de  tous  mes  ennemis  ne'Sy 
ils  espionnent  mes  moindres  démarches , pour  les 
. rapporter  aux  sectionnaires  qui  les  mettent  calom- 
nieusement en  circulation  ; si  je  sors , ces  messieurs 
me  suivent  et  poursuivent  à la  distancedè  dix  pas.  Ils 
, entrent  curieusement  dans  ma  chambre  de  minutes  en 
minutes  pour  savoir  si , comme  Crojiiwe:  , je  n’ai 
point  sept  issues  sur  la  Tamise  ; ils  sont  inquiets 
. si  la  nuit  je  dors  ou  non  , il  viennent  s’informer  si 
je  suis  véritablement  dans  mon  lit  ; il  est  enfin 
découvert  que  c’est  à ces  apostés  que  je  dois  la 
triple  arrestation  des  Commissaires  que  j’envoyoîs 
à Paris. 

La  justice  nationale  est  souvent  lente  , mais  si 
elle  arrive  pede  clauâo , elle  n’en  atteint  pas  moins 
le  coupable. 

' Plusieurs  Sections  m’avoient  témoigné  le  désir 
de  me  voir  dans  leur  sein,,  j’avois  cru  y fraterniser 
par-tout  les  Sectionnaires  avoient  étouffé , retenu  les 
sentimens  du  Peuple  en  ma  faveur  ; nulle  part  je 
n’avois  trouvé  des  frères  , partout  j’avois  trouvé  des 
hommes  captieux  , jcherchant  à faire  contredire  ma 

I 
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conduite  avec  elle-même  , partout  j’avoîs'  confondu 
leur  astuce,  partout  j’avois  contraint  le  Peuple  ’à 
1 estime  par  la  conviction  de  la  veVitê. 

Je  veux  aller  , selon  mon  habitude  , à la  Société/ 
Populaire , elle  n’est  plus  habitable  pour  lesTatriotes, 
ils  en  sont  chassés  : les  Scctionnaires  régnent  là 
comme  sur  leurs  palliers  ; cet  azile  sacré  de  la  li- 
berté est  devenu  le  npairz  dé  l’audacè  et  de  l’in- 
trigue ; des  visages  inconnus  paroissent  et  se  disent 
montagnards  , les  défenseurs  de  la  liberté  ne  peu- 
vent plus  enrrer  dans  le  Temple  qu’ils  ont  fondé 
par  leur  courage;  les  Scctionnaires  a voient  remar- 
qué dans  des  ci -devant  Prêtres  , ( mais  qui  ont 
abjuré  soIemnelIcTient , ) un  patriotisme  ennemi  de 
leurs  complots,  ils  sont  rdpuFicains ^ on  les  chasse; 
les  taxés  et  les  suspects  , que  l’on  n’avoit  jamais  ap- 
pcrçüs  dans  une  Société  populaire  , se  trouvent  ainsi 
tour-à-coup  plus  Jacybim  que  les  Jacobins  de 
Paris  : eux  seuls  parlent , votent  éellbèrem  , 
crètent  , et  ce  ramas  impur  ose  crier  vive  la  Mon^  ' 
tagnz , vive  la  République.  Observez  qu’un  Placard 
mis  à la  porte  de  St.  Jean  m’annonçoit  il  y a dix 
jours , que  je  serois  avec  le  Maire  , et  deux  autres 
Patriotes,  rompu  vifs  et  jette  au  feu.  Observe2S 
que  la  vedle  des  troubles  , un  autre  placard  , parti  ' 
de  la  même  origine  , disoit  : mes  amis^  nous  aurons  - 
incessamment  un  Roi,  Vive  le  Roi  y au  f . • l ia  ‘ 
li  7 uhlique* 
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Mm  îés  victoires  du  Midi  s€  font  entendré 
Toulon  est  repris  . » Cette  nouvelle  porte  Tivresse 
dans  le  cœur  des  Patriotes  , la  contre-révolution 
est  glacée  ^ épouvantéi  ^ die  remh  y les  Républicains 
se  rallient,  le  combat  Va  se  livrer  [*^3 

C’est  dans  ms  momens  d’anxiété  où  h prudence 
qui  m’tvôît  contenu  jusqu’alofs  j alloit  peut-être 
m’échapper  5 qu’arrive  Bô^  Représentant  du  Peuple, 
Je  te  salue,  d mon  libérateur,  expeétaÉt  ytms.  Ta 
première  action,  ta  première  parole  furent  en  faveur 
de  ma  liberté  , tu  renvoyas  sur  le  - champ  cêrte 
garde  tenace , qui  craignit  en  entendant  ta  voix , 
que  tu  ne  la  fisse  garder  à son  tour. 

Je  ne  ferai  point  ici  l’éloge  de  Bô  5 la  vérité 
^eule  patle  mieux  que  je  ne  pourrois  le  faite,  ia 
sédition  Troyenne  ne  dé  voit  avoir  rien  d’effrayant 
ni  de  nouveau  pour  celui  qui , détenu  pendant 
soixame-dix  jours  dans  les  cachots  de  Marseille  , 
€C.fniattit  au  milieu  dçs  périls , et  du  fond  de  sa 
prison  , pour  là  llbeîte  qu’il  a fiât  triompher  dans 
ces  Contrées  égarées 

^üssîtât  ia  nouvelle  de  la  reprisé  de  Toulon , les  Patriotes 
^étidèrent-'q^’en  courroit  célébrer  ce  triopîj^e  autour  de  l’arbre 
. de  la  Idb^erîe.  Les  , seçtjonnairés  elFrayés’  rçntrçnt-  aussitôt  dans 
^ leur  tanière.  Aucun  ne  prend  part  à la  joie, qu’il  esrvraiment  criminel 
de  ft’av^ir  peini'  éprouve.  Aucun  de  ees  messîeuPs'  ne  s’y  trouve, 
' scélérats  ont  osé  dire  que  les  frères  du^bstaiilon  de  U 

Montagne  ,Je$  Sans-culottes  étoient  tous  libres  ainsi  que  le;  Conunis- 
saire' civil',  a avoir' montré'  les  transports  de  l’allégresse  qui 'du  lairg 
«ressiillir  dans’  cé  moment  !•  emm  4®  tout  bon  rTaV.^-ois. 

- Je 


f 4’  ) 

Je  n’avois  ja’rjaîs  vû  .Bo  ^ les  huîr  Députés 
sec Joua^ires  i’avoient  erivelop-  é pendant  le 
voyaje  , nos  c-jeurs  Patriote^  se  cdmpr  rènt 
et  s’entendirent  la  première  fois.  Bô  joint  à la  cha- 
leur méridionale  du  patrioti  me  le  plus  pur  , e 
re'publicanisme  ^ îc  tact  judicieux  d’une  tete  froide 
€c  rédéchie.  11  a été  par-tout  ^ il  a tout  entendu 
il  a voulu  que  tout  le  monde  parlât , il  a voulu  tout 
tenir  du  peuple  y le  peuple  s’est  fait  entendre, 

La  levée  des  scellés  chez  le^maire  et  au  comité  révô-^ 
lutîonnaire  a été  la  réfutation  de  la  calomif  e , et 
leur  justification  complette  ; l’intfigue  est  répiiméé  ^ 
la  vériié  triomphe  , les  Troyens  s’étant  laissés  ptiver^ 
par  leur  tolérance  criminelle,  de  leur  maire  Sans- 
culotte  , Bô  a réparé  cet  outrage  , en  arrêtant 
que  la  ville  de  Troyes  n’aüroit  plus  de  rr^airë 
dorénavant  , il  à purifié  la  municipalité  en  la  déli- 
vrant des  hommes  foibles  qui  i’avoient  àvibe  , il  a 
purgé  la  ville  des  ennemis  du  peuple  y qui  ont  osé 
Se  servir  du  nom  de  sa  souveraineté  pour  l’asSassiner^ 
il  a remis  au  niveau  de  l’égalité  les  têtes  insolentes 
qui  ont  voulu  sadlir  er  excéder  la  surface  ; j’avois 
promis  paix  et  amicîé  aux  Sans-culotes  , haine  et 
châtiment  aux  contre-révolutionnaires  ^ il  a tenit 
mes  sermens,  ' 

Pour  moi  , si  au  milieu  de  la  joie  umyéèselle  qui 
doit  présider  à la  régénération  de  cetté  éômrnpne  ^ 


î 
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Il  m’est  permis  d’exprimer  un  senrment  personnel  , 
j’avouerai  qu’il  est  flatteur  et  glorieux  | our  moi 
d’avoir  vu  achever  y consolider  mon  ouvrage  par 
Bô  y dont  la  tête  mur  e dans  les  réril"  et  daîis  les 
çomtats  dç  la  liberté  , honore  ma  jeunesse  par  soii 
suffrage. 

Mais  je  ne  puis  quitter  cette  ville  sans  vous  faire 
mes  adieux,  6 mes  cï  rs  suspecs.  Depuis  quatre 
ans  t^ous  fatiguiez  le  peuple  par  vos  complots  tou- 
j iirs  avop  s;  vous  vous  disieî^  les  horiLéus  g'ns 
par  exceilence  , ^et  vous  vüus  êtes  toujours  conduits 
en  vrais  scélérats  ; vous  vous  disiez  les  amis  des 
loix  et  de  la  paix  ; vous  avez  toujours  troublé 
rorure  public.  La  Loi  vous  pour, sui voit  péniblement, 
er  rie  pouvoir  vous  atteindre  dans  vo^  détours  tor- 
tueux. Aujourd’hui  la  ju  tice  nationale  vous  enve- 
loppe , l’impossibilité  nuire  vous  désespère  ; vos 
chaînes  vous  affligent  , parce  que  vous  n’avez  pu 
enchaîn  r le  peuple  , et  qu’il  e t libre  çn  dépit  de 
votre  amour  pour  l’esclyv^ge.  V’otre  sort  est  dans 
vos  mains  , tremblez  de  le  rendre  pire  ; tremblez 
qu'e  la  République  , lassée  de  votre  existence  pes- 
tilentielle ne  ynus  rejette  à jamais  sur  des  plages 
étrangères  • tremblez  plutôt  , si  vous  continuez 
a être  perturbateurs , malgré  la  réclusion , que  la 
main  de?  républicain^’^  irrités  n’allume  enfin  cette, 
mcchc  iuiveüii.nte  , inextinguible  , proposée  par 


/ 
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C r t-d’Herhch  , et  que  la  t»rre  de  la  liberté  ne 
vou  eng’ouiià^e  avec  vos  crimes. 

1 es  nuages  sin'*stres  eleves  sur  Thorison  de  la 
Coijnfune  de  Troyes^  sont  enfin  dissipés,  les 
Sans-culottes  sont  vengés  , la  régéiiéraricn  de 
Iroyes  est  achevée,  si  vous  savez  la  soutenir, 
çV'St  à vous  que  je  m’aJres-e,  Républicains  dé- 
voués , dont  les  t tes  furent  proscr'tes  ; on  vouloir 
vous  punir  d’avoir  aimé  la  liberté  , aimez-] à davan- 
tage encore  ; les  aristocrates  se  sont  ligués  pour 
la  détru  re  , ligue  - ous  pour  la  con^^erver  ; que 
de  nouveaux  pénis  ne  vou'  effrayent  pomt  , 
Théti'  e‘t  lelle  en  «ortant  des  onde:«  , la  hberté 
^st  ^:ncpre  pLs  belle  çn  forçant  des  orages  ! 
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